
tarée la jambe gauche au-dessus de la che
ville. 

La voyant tomber, on se précipita à son 
•ide el on la remit sur pied, mais, succom
bant vaincu* par la douleur, elle retomba 
é, uoitié évanouie. 

La po iee prévenue, alla quérir une voiture 
et un médecin . on transporta la pauvre bles
sée * son domicile, où M. le docteur Crespin, 
rencontré, vint la soigner et réduisit la frac
ture. 

Lieux mois, au moins de repos absolu ,c . 
• ont nécessaires au rétablissement complet 
•e Mlle Ducrocq. 

Série de démissions à Calais 
Le président, les juges titulaires et sup

pléants du tribunal de commerce de Calais, 
sauf deux, ont envoyé leur démission au pro
cureur général de la cour cTuppel de Douai. 

La raison de ces démissions tiendrait dans 
ce fait que deux des candidats présentés par 
le tribunal tout entier, lois du scrutin de la 
semaine dernière, n'ont pas été éTus. L'Union 
du.commerce calaisien ayant* tait campagne 
pour ses président el secrétaire, ces derniers 
ont été cias contre les candidats du tribunal 
vis à vis desquels des accusations calomnieu-
»es avaient été faussement lancées. 

A la suite de ces éleclions. les magistrats 
consulaires calaisiens ont résolu de démis
sionner. 

— On annonce d'autre part la démission 
collective des officiers de la compagnie de 
pompiers, à la suite du refus par le Conseil 
municipal d'inscrire a son budget de 1904. 
un <ic>J:.' de 13.000 lianes en augmentation 
ssr celui de cette année. 

Cette somme soai l . paralt-il, nécessaire 
pour le paiement des frais qu'entraînera le 
fonctionnement du nouveau serv ie d'incen
die a l'aide de pompes a vapeur récemment 
achetées par la ville. 

fiOLENT INCENDIE A U GORGUE 

Samedi, vers trois heures de l'après-midi, 
Jti incendie s est déclaré chez M. I lavez, fa
bricant de galoches, près du Grand Chemin. 

Tout le corps de bâtiment principal a été 
détruit, ainsi qu'une grande partie des mar
chandises. Le feu fut rapidement éteint par 
les pompiers de La Gorgue accourus au pre-
mier appe 
tout était terminé 

Il ne lestait plus debout que quelques pans 
de murs calcinés, et un petit magasin sur le 
côté du bâtiment principal. 

l̂ es pertes, couvertes par une assurance, 
lie sont "pas encore évaluées. 

Par suite de cet incendie, une niinzaine 
•«"ouvriers seront forcés au chômage. 

Pool éviter tout incident — un notaire n'est 
pas un chemi beau — le cortège survit les rues 
détournées rues de Mons, du Quesnoy, de la 
Nouvelle-HoilivadCj et arriea rue de la Halle, 
vers 2 heures AM soir. 

Leféhvre est prévenu de faux en écriture», 
usage de faux et abus de confiance. 

Il n est pas sans intérêt de savoir que cette 
affaire a une certaine corrélation avec l'Affaire 
Humbert 

Le notaire affrété est en effet le âis du Lc-
febvre, créancier de Thérèse pour quelques 
millions, l'homme au galet de cuir à comparti
ments, et dont l'aventure ne fut pas une des 
moins intéressantes de l'Affaire. 

Quand nous aurons ajouté que Lefebvre est 
allié de très près au chef du parti clérical va-
lenciennois, et à toutes les familles bien pen
santes de la réfcnon, on jugera de l'émotion pro
duite par ces faits et par l'arrestation sensa-

qui e» a été la conséquence. 

VIOLENT INCENDIE A AMIENS 
Ua incendio s'est déclaré dimanche, vers 

quatre heures et demie, rue des Trcns-CaiUoux. 
Une épaisse fumée s'échappait des magasins 
du « Petit-Paris » et laissait supposer un im
portant sinistre. 

A la première alarme, le poste permanent 
des pompiers accourut sur les lieux du sinistre 
avec son matériel qui fut mis aussitôt en bat
terie. 

Les secours étaient rendus des plus difficiles 
par l'impossibilité où on se trouvait de pénétrer 
dans la cave, et pendant une heure on dut se 
berner à déverser des torrents d'eau dans le 
sous-sol. 

A cinq heures et demie, le feu parut éteint. 
Seule une fumée noirç et acre s'échappait en
core des ouvertures de la cave. 

On suppose qu'une étincelle échappée du 
calorifère a communiqué le feu à un tas de 
papier et de caisses légères dépesées près de 
là et que k.s flammes ont transformé en bra
sier un éncrnie tas de charbon. 

Dès le début de l'incendie, une locataire, 
déjà âg-ée, avait été descendue de son iog-c 
ment et a acun accident regrettable ne s'est 
pioduit. 

Tué d i i a coup de coutean à Laon 
I n me dont les < jrconstances ne sont pas 

ers quatre heures et demie \ encore p aHaitement établies, a été commis sa
medi matin à Berry-au-Bac, à 31 kilomètres de 
Laon. 

A la suite d'une discussion, un nommé La-
court, da.nestique à la ferme Maugras, a tué 
d'un coi p de couteau le berger de cette ferme. 

L'wfWMI et sa victime sont âgés tous deux 
de 18 MM, 

Le parquet de Laon, informé de ce crime, 
s'est transporté sur les lieux et a procédé à 
l'arrestation du meurtrier. Escroquerie au billet de banque à Arras 

Vendredi, un individu âgé d'une trentaine 
d'années descendait à I auberge Banks, Grand' 
Place et demandait à loger. 

Cet individu se fit servir un copieux repas 
qu'il arrosa d'jine bonne bouteille de vin, puis 
il aUa se coucher. 

Le lendemain, il avisa Mme Banks, restée 
seule à la maison et lui fit voir un billet de 
banque.de mille francs l?), plié en trois ou 
quatre morceaux, qu'il avait placé dans une 
enveloppe. Le quidam, craignant de perdre, 
du-il, cette srmime importante, pria l'auber
giste de l'enfermer dans une armoire. Mme 
Banks, compiaisamment, se prêta à ce petit 
lervice, puis l'individu partit. 

Une heure environ" après U revint et raconta 
qu'il lui manquait 20 fr. pour solder le prix 
d'une montre nu il venait -ila^hraeir rheai un bi
joutier d'une rue avotsinant la place du Tnéâ-
ta-e, et pour ne pas changer son billet de mille 
H se fit remettre les 20 francs par l'aubergiste. 

Le reste, 00 le devine aisément. L'inconnu 
s'en alla et ne revint plus. 

Prise de doutes tardifs, Mme Banks courut à 
l'armoire, le billet de banque était toujours 
dans l'enveloppe ; vite elle déplia le précieux 
papier : c'était un vulgaire billet de banque-
•éolame, qui avait servi à inspirer confiance a 
ta naïve aubergiste 1 

La police a envoyé 4e signalement de l'escroc 
*%ns toutes les directions. 

•e Humbert. Un éche de 1 affaire Humbert. — Un notoire 
otérical arrité pour faux. 

Un gros scandale, qui depuis quelques jours 
menaçait, vient d'éclater, éclaboussant forte
ment le clan réactionnaire e* clérical de Valen-
oennes. 

Comme 011 le sait, la chambre des notaires 
«te chaque arrondissement fait procéder par 
deux de ses membres, délégués, à des vérifica
tions d'écritures, dans les études. 

Récemment, à 1 occasion de certains bruits, 
iopération fut iaite chez M* Jules Lefebvre, no
taire, place Saint-Gcry. 

Hier, à la suite d'un rapport déposé au Par
quet, sur les graves irrégularités constatées, 
celui-ci, représenté par MM. Laugée, procu
reur de la République: Robert, juge d'instruc
tion-; Goreau, commis-greffier, accompagnés 
de M. Michel, commissaire central de police, 
se rendait à l'étude. 

Il était II heures du matin. Le notaire Le
febvre fut mis au courant des charges qui pe
saient sur lui, et, après interrogatoire, le juge 
d'instruction l'avisa qu'il allait être arrêté. 

Les livres de comptabilité furent saisis et 
transportés au parquet, pendant que l'inculpé, 
encadré, à distance par M. Michel et le sous-
brigadier Havez, en civil, était dirigé sur la 
prison. 

L'Election Sénatoriale 
VU J\OIW 

Fêdéfa.fîondes Croupes socialistes indfpenimts 
(Constituée à Denain le 21 juin 1903) 
Les dé légués sénatoriaux socialistes in

dépendants et les groupes de la Fédéra
tion sont priés de désigner des délégués 
pour Je Congrès qui se tiendra, à Douai, 
A la T avertie, le dimanche 3 janvier, à 
trois heures et demie précises. 

ORDltE DU JOUR : 
— Attitude à tenir à l'élection sénato

riale du 10 janvier. 
NOTA. — Il ne sera pas envoyé d'autre 

convocation que le présent appel. 

Les jtryeaselés de la " C r o i x " 
Nous disions hier, à propos de l'élection 

du 10 janvier prochain, et après une brève 
analyse «te la situation : 

— Allons ! la bataille sera belle... 
Nous navrons pas encore lu la Croise, au

trement nous aurions ajouté : « et amu
sante I » 

1?I n'y a pas, en effet, comme les gens bé
gueules pour trouver des idées à vous dévis
ser la rs.te. 

Voici clans son intégralité le dernier réqui
sitoire de "la Croix contre M. Debierre : 

LA QUEUE DE M. DEBIERRE 

Hâtons-nous de le dire, il ne faut jamais 
prendre les expressions de la Croir an pied 
de la lettre. Il faut en chercher l'esprit. La 
lettre assomme, l'esprit vivifie 

Quel est donc l'esprit qui a inspiré laCroia: 
dans son réquisitoire contre la « Queue de 
M. Debierre ? ,• 

Tout simplement . esprit évaugé tique 
Devant la Croix, M. le Dr Debierre est la 

personniiication de Satan. Or, Satan t une 
queue, donc M. Debierre doit avoir une 
queue ! 

Terrassé par le Progrès que la Croix trans
forme pour les besoins de sa"polémique en 
archange Michel, M Debierre n'est cepen
dant point mort. Sa queue s'agite et se tor
tille plus que jamais. Mais les mouvements 
désordonnés de cette queue onl une cause 
que la Croix révèle à sa clientèle confiante 
et attentive : la •queue de M. Debierre est 
« ècorchée » et Delesalle. sur ces blessures, 
verse le vinaigre de la Passion. . 

Quel joli su/et pour auteur dramatique et 
quel succès un scénario brodé sur ce Thème 
mystique n'aurait-il pas dans un couvent ! 

Tout y est, dans le schéma de la Croix, 
même la réconfortante apothéose de l'agneau 
— en 'l'espèce M. Tribourdaux. qui s'élève 
doucement vers les régions sereines du Sé
nat, cependant que Delesalle envenime les 
plaies de la queue de Satan-Debierre ! 

Gloria in excelsis... Tribourdaux ! 
Et si, après ça, M. Scrive ne se trouve pas 

bien défendu par la Croix, c'est qu'il est bien 
difficile. 

A part cela, la Chronique Electorale chô
me. 

La Dépêche, continue il est vrai à pleurer 
sur le silence de Conrart-Ctiatteleyn qui per
siste à ne pas se prononcer entre M. Scrive 
et M. Tribourdaux. Mois c'est par frime, 
pour abuser la galerie, ou par simple néces 
site ophtalmique. M. Chatteleyn ne se pro
nonce pas pour ne pas effaroucher les répu
blicains. Il attend l'épreuve du premier tour 
et, ensuite, il se précipitera d'une seule en
jambée, dans les bras de M. Scrive. Cet 
agréé sait ce que parler veut dire el ce n'est 
évidemment pas sans réflexion qu'il a dit, 
dans sa profession de foi, qu'if ne cesserait 
de xomballre la politique aujourd'hui en hon
neur, c'est-à-dire la politique dont M. Tri
bourdaux s'est réclamé au Congrès du 23 
décembre. 

Que la Dépêche nous laiese donc tranquil
les avec ses fausses terreurs... 

L'Echo du yord, lui. chante les louanges 
de M. Chatteleyn, en couplets démesurés. Ne 
va-t-il pas jusqu'à dire que M. Chatteleyn 
est la réincarnation de Jules Ferry ou, si 
vous aimez mieux, que Jules Ferry parle 
par la bouche et écrit par la plume de M. 
Chntteleyn. 

Mais le " fourreau de parapluie » dont MM. 
Moite. Guill.ain. Barrois. Delaune et l'Echo 
du IVOrd ont fait un candidat sénatorial, n'en
ferme pas seulement dans son étoffe Jules 
Ferry il loge aussi MM. Ribot. Waliîe. k-
Rousseau, Renault-Morlière, Merlou et Du-
bost . 

Pour un fourreau. M. Chatteleyn est un 
fourreau de dimensions ! 

Reste à savoir si ses locataires sont si à 
leur aise que \'Echo l'insinue. 

Nous en doutons beaucoup plus que le Pro-
grès. car le Progrès a ervore la faiblesse de 
croire au républicanisme cTe M. Chatteleyn. 

Mais ne croit-il pas à la supériorité de M. 
Tribourdaux sur M. Debierre ? 

Nous avons reçu la lettre suivante 
I «le. le I 

Monsieur W 1-. Jacteur en chut 
du Réveil du Nord, 

' Dans le numéro de ce jour de votre honorable 
journal, vous me niellez en cause à propos du 
Congrès sénatorial, tenu à l-ille mercredi dernier. 

Comme beaucoup de nos émis je puis a/lirnier 
qun M. Hubert, en se présentant, dans le but que 
Ion sait, aux suffrages des électeurs sénatoriaux, 
a déclaré qu'il se désisterait en laveur de celui de 
ses concurienie le plus favorisé au premier tour, 
et ce, au nom de «la discipline et de I abnéga. 
Uon -. 

Aussi, grande a été notre stupéfaction quand après le premier tour, il est venu déclarer qu'il se \ Put 

t jaastsl' 
chance 
dilatait en faveur de celui qui avait le plus de 

Elle est interminable. 
I*es hommes du Progrès qui ont fait au bouil

lant JocUtur te joli croc-en-jambes que l'on sait, 
s'imaginaient peuL-elre qu une fois par terre le 
tendue homme ne bougerait plus. 

Mais il s'agite et se tortille plus que jamais. 
l.e Heve.il est plein de ses récriminations aigui

sées el eaveniBtoaM par la plume du - Grand divi
seur », coir.me le Progrès appelle le tr.. Delesalle. 

Nous épargnerons a nos lecteurs le texte et 
même le ré suuie de ce vaincu qui ne peut se rési-
gnpr a l'être. 

Nous en tirons seulement cette conclusion : 
La veille du Congrès du bloc nous avons dit qu'il 

serait une pétaudière. 
Sur ce, le Progrès avait répliqué qu'il n'en serait 

rien, et dans cette phraséologie creuse qu'il cul
tive avec amour, U ajoutait : - Les principes seuls 
sont en cause, les questions de personnes ne sont 
rien pour nous. » 

On voit^ujourd'hui que les principes n'en mè
nent pas large dans le bloc et que les personnes 
saveut si lieu s eiiacer qu'il leur laul trois fois 
24 heures uour maudire leurs juges. 

Il est vrai qu'aussi longtemps qu'on écorche la 
queue de M. liebieire, un laisse tranquille le fr.'. 
Tribourdaux et ce candidat là gagne beaucoup a 
rester dans l'ombre et le parfait silence. 

Des protestations énergiques ont accueilli ces 
ment a la discipline républicaine que M. Robert 
avait justement recommandée en se présentant a 
nos suffrages. 

Veuillez agréer. Monsieur le Rédacteur en chef. 
l'expression de mes sentiments distingués. 

CUQl'ENNOIS-PAQUES, 
Conseiller municipal 

L'ACTUALITÉ 

L'HOMME-LUMIERE 
Victor Hugo avait imaginé métaphorique

ment la Vdle-Lumière : nous connaissions de 
longue date les animaux phosphorescents ; la 
découverte des époux Curie nous a révélé le 
radium, métal-lumière. On ne pouvait s'arrêter 
en si beau chemin, et M. d'Arsonval vient de 
communiquer à l'Académie des faits surpre
nants, qui nous amèneraient à la connaissance 
d'une formule nouvelle : l'homme-lumière. 

Deux savants nancéens, MM. Charpentier et 
Blondelot, auraient établi, de façon irrécusa
ble, que le corps humain émet des radiations 
qui, pour être invisibles à l'œil nu, n'en sont 
pas moins enregistrables par la photographie 

Sur une plaque préparée au platino-cyanure 
de baryum, le corps humain révèle des effets 
lumineux, et si on active les muscles du corps 
par le mouvement et l'effort, l'éclairage aug
mentera. L'intensité du phénomène lumineux 
sera directement proportionnelle a la somme 

d énergie musculaire au nerveuse dépensée 
D'où cette conclusion que le corps vivant dé 
gage de la lumière, propriété que perd le corps 
mort, constatation qui aurait poui premier et 
précieux résultat un moyen infaillible de véri
fier les décès. 

Il est très intéressant de rappeler que cette 
idée d'une radiation matérielle émanant du 
corps humais a été affirmée, depuis très long
temps, par des chercheurs auxquels il « tou
jours été opposé jusqu'ici une fin de non-rece-
voit. On .ait la défiance instinctive qu'inspire 
aux académies tout fait nouveau et qui semble 
aller a Y encontre des dogmes reconnus et coa-
••Cléa, Il a fallu l'étonnante découverte des 
rayons X et, plus récemment encore, celle 4u 
radium source en apparence perpétuelle le 
lumière et de chaleur — poui que les esprits 
; ouvrent enfin à la possibilité de l'invraisem
blable. 

A ce propos, on nous saura gTé de rappeler 
le nom d un homme dont la valeur n'étau pas 
contestable, Reichenbach, docteur en philoso
phie, ittventeuT de la paraffine et de la créo
sote et qui, malgié sa compétence indiscutée, 
se vit cependant taxé. de folie, le joui où il 
sortit du domaine des sciences officielles pcv 
préconiser une découverte contraire aux idé»s 
régnantes 

Reicheubach, qui était fort nche, consacrait 
toute sa vie a des expériences hardies, qui 
l'entrainaient facilement hors du domaine des 
banalités, notamment a propos des radiations 
émises par les animaux, les végétaux, les cris
taux, les aimants. Ces expériences l'avaient 
couduit à l'affirmation d'une force, rayonnant 
des corps, et a laquelle il avait donné te nom 
d' « od », mot sanscrit qui signifie — « qui pé
nètre tout ». 

Faisons, en premiei heu, cette remarque 
que, malheureusement, la plupart des inven
teurs ont cette fâcheuse habitude d'attribuer 
immédiatement à leurs découvertes un carac
tère quasi mystique. Ce nom sanscrit contri
bua peut-être plus que toute autre considéra
tion au rejet « a priori » des idées de Reichen
bach, d autant plus que, bien loin de chercher 
a prouver l'existence de cette force par des 
moyens de laboratoire, il s'attachait à cette 
théorie que les rayons « odiques », comme il 
les appelait, ne pouvaient être perçus que par 
des individus doués eux-mêmes de facultés ex
ceptionnelles, des sensitif s, êtres plus ou moins 
déséquilibrés, sur lesquels les pratiques du ma
gnétisme et de l'hypnotisme exercent une ac 
tion exceptionnelle. On ne saurait blâmer l'in
crédulité de ceux à qui on affirme péremptoi
rement que certains individus peuvent seuls 
von ce que le commun des mortels ne peut pas 
distinguer. 

De plus, allant très vite au-delà de sa cons
tatation première, Reichenbach affirmait que 
cette force rayonnante pouvait mouvou à dis-

( tance des objets matériels. Evidemment, la 
chose n'est pas impossible en soi, et la preuve 
en ressort de l'expérience de MM. Charpen
tier et Blondelot, puisqu'elle établit l'action 
physique des effluves rayonnants du corps hu
main sur les molécules du platino-cyanure de 
baryum. Mais, répétons-le, l'incrédulité ne 
peut être blâmée, tant que es faits restent 
en dehors des preuves immédiates et tangibles. 

Les nouveaux expérimentateurs, dont M. 
d'Arsonval s'est fait l'interprète autorisé, au
ront rendu à cette branche nouvelle et sur
prenante de la science, l'immense service d'en 
avoir commencé l'étude par le commencement, 
c'est-à-dire par la vérification initiale et mé
canique du fait primordial — l'émission par le 
corps humain d une fluide — puis d'une cir
constance accessoire : ta luminosité de ce 
fluide-

Reste à vérifier maintenant si certaines per
sonnes, à l'organisme plus ou moins sensible, 
peuvent jouer vis-à-vis de la radiation humaine 
le rôle de 1 écran de platino-cyanure de baryum, 
et aunsi la logique des déductions pourra s'eta-
tjtir. 

Voici d'ailleurs un passage très suggestif 
du livre de Reichenbach, tes c effluves odi
ques » : 

« En 1844 ou 1845, il y a vingt ans de cela, 
plusieurs personnes très sensitives me dirent 
qu'elles percevaient nettement des effluves lu
mineux au bout de leurs doigts, non seulement 
dans l'obscurité de la chambre noire, mais 
même dès le soir, alors qu'il faisait encore as
sez clair ; je ne donnai d'abord que peu d at
tention à ce fait, ne pouvant m'imaginer qu'on 

vtc certitude des lueurs aussi faibles 
que les lueurs odiques. Mais, plus tard, un étu
diant dune vingtaine d'années, sensitif, ins
truit et excellent observateur, me déclara que 
même en plein jour il voyait des effluves éma
ner du bout de ses doigts : c'était quelque 
chose de ténu et d'incolore, qui se mouvait. 
Bien d'autres apercevaient, en plein jour, quel
que chose s'élever de leurs doigts, sur une 
longueur de un quart de pouce à deux pouces. 
A en juger par la peinture qu'Us en font, ce 
n'est ni de la fumée, ni de la vapeur plus ou 
moins légère, mais cela a l'air d'une espèce de 
flamboiement ténu. » 

]*uis, continuant ses observations, Reichen
bach constata que ce flamboiement vaporeux 
ne se bornait pas aux doigts, mais émanait 
aussi des autres membres, en particulier des 
doigts de pied et de toutes les parties saillantes 
du corps vivant. 

Ces émanations lui parurent analogues à 
celles qui s'échappent de certaines plantes, des 
cristaux et de matières parfaitement amorphes, 
barres métalliques, eau, mercure, etc. 

Il continua alors ses expériences : mais son 
esprit, tendu vers les phénomènes du magné
tisme, ne s'écarta pas de sa donnée première, 
c'est-a-dire de cette conviction que ces effluves 
ne pouvaient être perçus que par des seasitifs, 
c'est-à-dire par des êtres exceptionnels. 

Une méthode plus sûrement scientifique 
l'eût conduit à rechercher s'il n'était pas de 
matières qui pussent être influencées par ces 
radiations. C'est ce progrès trop longtemps re
tardé, qui constitue la valeur du procédé Char
pentier. 

Il y a quelques aanées, vint à Paris un Russe 

du nata de Jodko. qui photographiai! mm 
ques sensibilisée* les effluves du corps 
main ses expériences restèrent enferi 
dans le cercle des sociétés d'occultisme et par 
là même frappées de suspicion. Il n en est que 
plus urgent aujourd'hui de tenir compte des 
travaux de ces précurseurs qui, pour avoir 
voulu aller immédiatement jusqu'au bout de 
leurs intuitions, n'en auront pas moins rendu 
des services dont il sera juste de leur garder 
reconnaissance. 

•la- . à toate vitesse, pour lare mis a la msposMia 
au- i du service des éqi;ipag«s, des cowvafturaa, M 
nées tentes d'ambulances, et des ustensiles •Bjbjlaj' 

Dernière 
Heure 

LE MOUVEMENT GREVISTE 
A PARIS 

Pan*. » décembre — Malgré le peu de resuJ-
taie appai-enle obtenus jusuu ici. le syndicat des 
Ouvriers boulangers continue a mener une cam
pagne 1res vive pour provoquer une grève effecti
ve ue tous les travailleurs de l'alimentation. 

Les grévistes ertt tenu ce matin une réunion se
crète dans la grande salle de la Bourse du Tra
vail 

Le oonlrole était des plus sévères » l'entrée de 
ta réunion. Nul ne pouvait pénétrer dans la salle. 
s'il n'était muni d'une carte de syndiqué ou d'une 
lettre émanant du syndicat. 

A la fin de la séance, nous avons rencontré 
Bousquet, secrétaire général du syndicat, qui nous 
a lait les déclarations suivantes : 

— Je suis très salwlait, nous a-t-il dit, de la 
réunion que nous avoras tenue ce matin. Les ou
vriers boulxngers sont toujours résolus h lutter, 
car ils espèrent que le mouvement se générali
sera avant le ter janvier. A Bon-Colombes, la 
plupart des boulangeries manquaient de pain ce 
matin. Il en sera très probablement de même 
demain dans un grand nombre de localités de la 
banlieue. 

— Pourriez-vous nous faire connaître les rôsoru-
tions que vous avez prises ce matin? 

— Je retrreUe de ne pas pouvoir répondre à vo
tre désir. Nous avons pris l'engagement de garder 
le secret le plus grand sur les décisions qui ont 
été volêos Nous esn*rons parvenir ainsi t para
lyser l'action d» la police. » 

Les grévistes bijoutiei-s. désireux de mettre fin 
à un conflit qui n'est pas sans porter le plus 
grand préjudice à toute la corporation, ont adres
sé, ce matin, dans ce but. une lettre aux patrons 
pour leur soumettre une proposition de concilia
tion. 

Les ouvriers se contenteraient, à rheure ac
tuelle, de la journée de neuf heures au tarif or
dinaire. 

Un incident à la Chambre 
Pari*. M décembre. — Cet après-midi, vers 

3 h. 40. un vif émoi s'est produit dans la salle des 
Pas-Perdus de ta Chambre. 

t'n individu d'une vingtaine d'années, vêtu en 
ouvrier, est entré en coup de vent, bousculant les 
garçons qui le poursuivaient. On s'est jeté sur lui 
en le bourrant quelque peu. 

Pendant qu'a se débattait, tout ahuri, 11 s'est 
écrié 

— C'est ici la Chambre des Députes, je veux pré
sider la séance. 

fmmédia terrent conduit à la questure, on a 
censtaté qu'on se trouvait en présence d'un dtoé-
quUtbré. II paraît que c'est un désespoir d'amour 
qui lui a fait tourner la lête. U a été dirigé sur 
[Nruirmerie spéciale du Depot. 

Les Jésuites de Marseille 
UN CAMBRIOLAGE CLERICAL 

Marseille-, 28 décembre. — Nou» avoaa, 
«n son temps, indiqué qu à la suite de per
quisition» chez une vieille dévote de Mariez-
le, le parquet avait Irouvé des papiers éem 
plus intéressants de la Sacrée Compagnie 
des Jésuites- de* ta région. 

Or, ces papiers sont actuellement renfer
més dans un coffre-fort du grefle du tribe> 
nal Une sonnerie électrique est installée opaat 
relie le cofire-fort & la loge du concierge 4M 
Palais de Justice. 

Une des nuits dernières, le concierge était 
réveillé par un carillon de tons les diebiea. 
Aussitôt levé, il n eut que le temps de vofcl 
trois gaillards escalader une. leoêtre déten
due cependant par de solides barreaux 4m 
fer. 

C'étaient trois cambrioleurs qui, certaine 
ment payés par les amis des jésuites, avaiaWi 
tenté de s emparer des papiers précieux quai 
contenait le coHre-lort. Les constatationa fa» 
tes, on découvrit des pesées sur le coffre «4 
l'on constata que trois barreaux de la le» 
nêtre étaient sciés. 

Est-ce que c«es messieurs de la calotte se
raient inquiets sur le déballage de ces pa> 
piers pour avoir tenté une pareille expeaV 
tion ? Il est à noter, en effet, que seul» lefl 
Jésuites et 'es magistrats savaient on M 
trouvaient les fameux papiers. 

Drame entre beaux—frères 
Paris, 28 décembre. — La cour d'aasiseal 

de la Seine juge en ce moment M. Gosse, cet 
instituteur de Paris qui, le 1er août, quelques 
heures après la distribution des prix, frappe» 
avenue de Clichv. de deux coups de coûtées» 
et blessa assez grièvement son beau-frère, 
M. Faivre de Bouvot. 

Il l'accusait d'avoir poussé Mme Gosse, M 
sœur, é demander lé divorce. L instance 
était, en effet, engagée, et, par ordonnance 
du président, Mme Gosse avait obtenu la 
garde de sa plus jeune fille, alors que neUe 
de l'aînée était confiée au père. 

Un incident pénible a marqué tes décela» 
Au moment de déposer, Mme Gosse s'est 

évanouie, et il a fallu l'emporter pour lui do*» 
ner des soins. 

M* Henri Robert assiste l'accusé ; lé* 
Flach, M. Faivre de Bouvof, qui est rernat 
de ses blessures et se porte partie civile» 
Après un émouvant interrogatoire du jeune 
instituteur, l'audience est renvoyée à da
mai n. 

L'Epidéniit d» typhotfe à Brest 
ENQUETE PARUEMENTAÏRE 

fir*?5(. 98 décembre. — Les députes Villejean, Fé 
ton. Laichaud. Vacherie. Pourleyron et Hugon sont 
arrives à Brest en vue de faire une enquête sur 
l'épidémie de fièvre typhoïde qui sévit sur ie 19e 
d'infuiterie et l'ai une. ie coloniale. 

Ce matin, en compagnie du oogone! d'Astaford, 
chef d'etal-major de ta place, ii» se sont rendus 
a rh.*>paAal maritime, où iis ont vu tes malades, et 
visité loua te* toc aux. Pu» il» ont eu, a ta tavùrie. 

Cet après-midi, ils visitèt-ent k» casernes Fan 
Iras et du Chà-teau. puis tes sources qui alimen
tent la villa ; de la, ils a* rendirent a la poudrerie 
du Moulin-Blanc pour faire une enquête sur les 
nombreux cas de tuberculose. 
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QUATRIEME PARTIE 

LA CHUTE D'UN TITAN 

Dans le sépulcre 

Et ce bras auquel les doigts de 1 enfant s'ac
crochaient était pourvu lui-même d'une main, 
squeietlique qui avait saisi le poignet gau
che de la jeune tille et l'avait retenue sur l'é
pouvantable oritiee, empêchant sa chute im
médiate. 

Joël n'hésita pas. Posant sa lampe a terre. 
il se coucha de tout son long, à plat ventre, 
et parvint à saisir à son tour le bras défail
lant de Jeanne du Guer. Un effort surhumain 
l'attira à lui, en même temps q»e d'une se
cousse, a. faisait lâcher prise à la main in
connue qui avait si miraculeusement retenu 
la jeone nlle dans sa chute. 

— Oieu est bon ! muimura-t-tl. . Elle est 
eauvee. 

Oui, elle était sauvée. 
Mais la serotis&e avait été trop forte. Jean-

m eut un regard d'affectueux remerciement 
pour ses amis ; un sourire pale écarta ses lè-

Et elle défaillit et tomba, privée de senti
ment, entre les bras de Pierre, qui la soutint 
et la coucha sur le sol, loin de l'horrible 
pertuis, appuyant la charmante tête sur son 
genou relevé, afin de frictionner cette poitrine 
où le souffle semblait près de s'éteindre. 

Par bonh'eur, la syncope ne fut pas lon
gue. Jeanne se ranima. 

Mais une crise nerveuse suivit, finissant en 
un torrent de larmes. 

Cette crise conjurait le danger. La vaillante 
fille s'excu sa de pleurer ainsi. 

— C'est fini, parvint-elle à dire. J'ai eu 
une telle 'secousse. Je vous raconterai tout 
cela plus tard. Maintenant, 11 faut sauver 
l'antre, ce malheureux homme qui est là, qui 
m'a relemte et sans le secours de qui je se
rais au fond du puits. . • 

Joël tourna avec précaution autour de l'ef
frayante margelle. 

Alors, s'approchant, il éclaira la loque hu
maine gissmt au pied de l'informe grabat que 
Ponce Hygin avait donné pour Ht h son pri
sonnier. 

Et, avec des efforts qu'arrachèrent des 
plaintes au misérable être qui râlait dans ces 
odieuses ténèbres, il parvint a soulever le 
grand corps, effroyablement amaigri et des
séché du malheureux Austin Tweed. 

Mars, ouand il voulut l'arracher à sa cou
che, il s'ânerçut que le vieillard était retenu 
à là muraille, au moyen d'une petite chaîne 
d'acier. 

Il ne fallait pas songer à rompre ces an
neaux d'une terrible résistance. 

Joël ne s'y acharna pas longtemps. Il n'y 
avait pas un instant à perdre. 

I! s'aro-noutn à !a muraille même, et, ti
rant la chaîne de toute sa force, il parvint à 
en arracher le crochet fixé au mur, ce qui 
rendit un peu de liberté au* •mouvements, 
d'ailileurs incoordonnés, du vieil Anglais 
< mourant. 

Puis, aidé de Pierre, il transporta le vieil
lard hors de la niche meurtrière. 

Sous le feu des lampes qui l'éclairoient en 
partie, Austin Tweed souleva lourdement ses 
paupières. 

Une lueur d intelligence passa dans ees 
prunelles vitreuses. 

Il ouvrit la bouche à deux reprises. Aucun 
son n'en jaillit 

— Cet homme va mourir, prononça sour
dement Pierre. Essayons de l'emporter vers 
la gifande fissure par laquelle nous sommes 
entres. 

— Soit 1 répondit Joei, mais comment 1 en 
ferons-nous sortir ? 

Il y eut un moment de confusion et d» trou
ble facile à comprendre. 

Ni Pierre ni Joël ne parvenaient a trouver 
une solution au problème. 

L'événement avait dépassé leur attente, 
jeté le désarroi dans leurs esprits. 

Ils étaient en présence d'un imprévu for
midable. 

Certes, en pénétrant dans cet antre téné
breux, ils avaient eu la résolution bien arrê
tée d'aller jusqu'au bout, d'arracher au mys
tère son secret. 

Mais aucun d'eux n'avait soupçonné, mê
me de loin, la surprise étrange qui leur était 
réservée, i 

Joël lui-même, initié dès la veille à d'aussi 
surprenantes révélations, ne tenait pas le 
lien logique qui rattachait la fuite de Jossic 
à la découverte de cet homme à demi mort, 
de cette façon de cadavre trouvée dans un 
coin de la crypte. 

Un autre souci d'ailleurs leur tenaillait la 
pensée. 

Avant de secourir cet inconnu, ri fallait 
donner des soins à Jeanne du Guer. 

La jeune fille, encore ébranlée par la com 
motion qu'elle venait de subir, restait immo
bile et comme dépourvue de pensée, anéan

tie, les yeux vagues, le corps inerte. 
— Souffres-tu, Jeanne ? interrogea Pierre 

avec affection. 
Cette question parut la galvaniser. Elle se

coua sa torpeur. 
— Non, répondit-elle, non. C'est fini. Je ne 

sens plus rien. 
1 — Nous allons te ramener au manoir, re
prit le jeune homme. 

Klle lit de la tête un geste énergique de dé
négation, et montrant le vieillard : 

— Non, non. dit-elle. Je sens que, dans 
quelques minutes, je serai tout à fait remise. 
Un peu de vertige encore, mais qui va se dis
sipe! à l'air. Occupons-nous tout de suite de 
ce mal-heureux, qui me parait bien malade, 
lui. . „ 

Et. brusquement, rappelée au souvenir.aue 
ajouta avec un frisson : 

— Halons-nous ! L'autre pourrait venir. 
Ils sont peut-être plusieurs. 

— Quel autre ? demandèrent ensemble 
Pierre et Joël. 

— L'homme qui m'a attaquée et surprise, 
qui m'a jetée dans le puits. 

Et. vovant leurs yeux interrogateurs et in
quiets, elle ajouta : 

— c'est jnsie vous ne savez pas ; vona ne 
pouvez comprendre. 

Alors, très nettement, cette fois, sans con
fusion, elle raconta ce qui venait de se pas
ser. 

Au moment où. précédant ses compagnons, 
Jeanne, attirée par un bruit de plaintes sour
des s'était imprudemment hâtée vers le fond 
du souterrain, elle s'était trouvée face à face 
évite un homme de haute taille, dont la sil
houette seule, plutôt devinée qu'entrevue, lui 
était apparue. 

Elle n'en avait pu distinguer les traits, le 
personnage tenant à la main une lanterne 
sourde dont le faisceau lumineux avait ébloui 
et aveuglé les prunelles de la jeune fille. 

Vingt personnes atteintes de rage 
Paris, 28 décembre. — L'Institut Pasteur a 

reçu une vingtaine de personnes, venant de 
Mortaux et des environs, qui ont été mordues 
par plusieurs chiens atteints de la rag-e. 

Les chiens, ainsi qu un chat et deux chevaux 
mordus, ont été abattus. Le maire de Morlaix 
a pris un arrêté interdisant la Libre circulation 
des chiens. 

A l'Institut Pasteur, on nous dit que les ma
lades ont heureusement pu être soignés à' 
temps, et qu'aucun d'eux ne semble en danger 
de mort. 

RUSSIE ET JAPON 
Londres, 28 décembre. — La situation ne 

s'est pas modifiée durant ces derniers jours. 
Seule une dépêche de Kobé a la 1 Daily Mail » 
dit que les autorités militaires de Tokio ont 
convoqué un certain nombre de propriétaires de 
journaux et leur ont demandé de s'abstenir de 
publier les nouvelles relatives au transport des 
hommes et des munitions et autres informa
tions se rapportant à l'armée. 

Les Etats-Unis ont à nouveau manifesté leur 
intérêt dans les questions d'Extrême-Orient. 
On mande de Washington que le ministre des 
affaires étrangères presse la Corée d'ouvrir le 
port de Wiju et fait concurremment des repré
sentations au gouvernement de Pékin pour 
1 amener a ratifier le dernier accord commer
cial qui ouvre An-Toung et Mouaden au com
merce international. D'autre part, une dépê--
cMt de Honolulu au 1 New-York Times > an
nonce que la canonnière « Vicksburtr » a quitté 
Shanghaï à destination de Chemulpo, ay*nt a 
son bord une compagnie d infanterie de ma
nne. . 

On télégraphie de San Francisco : 
Sur des ordres urgents, des trairas ont amené 

Mais, en même temps, à cette clarté. Jean
ne avait aperçu, gisant sur ie adl, au pied 
d'un grossier lit de planches, un autre hom
me qui semblait mort, celui-là même que 
Joël venait d'arracher de la niche, et qui 
était étendu a leurs pieds. 

— Qui ètes-vous ? avait demandé la cou
rageuse enfant. 

L homme n'avait pas répondu. Il avait 
poussé un rugissement. 

Puis, se ruant sur la jeune fille, il l'avait 
poussée dans le puits. 

Jeanne avait lâché sa lampe ; elle était 
tombée elle-même en poussant le cri de dé
sespoir qui avait attiré ses compagnons. 

Dans sa chute, elle avait rencontré le corpe 
gisant en travers de l'étroite niche et s'y était 
cramponnée avec toute l'énergie de t'inaunct 
de conservation 

En même temps, le bras inerte de l'hom
me renversé s'était détendu. 

Les doigls, comme des tenailles de 1er, 
avaient ag/ippé le poignet de Jeanne. 

Et c était ainsi qu'accrochée dune main, 
retenue par l'étreinte du nidribond, la jeune 
fille était restée suspendue sur l'arête du 
puits internai, jusqu'à l'instant où Pierre et 
Joël étaient accourus et l'avaieut sauvée de 
la chute. 

L'agi esscur inconnu s'était enfui «u bruit 
de leur approche. 

Tel fut le récit bref et entrecoupé qu'elle 
fit d'une voix saccadée a ses compagnons. 

.inêi. le sourcil froncé, la face contractée, 
releva la tête. 

Allons, dit-il. il n'y a pas un moment à 
perdre. Nous ne pouvons emporter ce mal-
neureux. Il nous faut d'abord sortir d'ici, sauf 
à revenir le chercher 

En tout cas. rectifia Pierre, nous pou
vons le porter jusqu'en passage des roches. 
Il y sera mieux que dans l'espèce de eeôle où 
on l'avait enferma. 

Le sérum centre U tabercoloa 
Paris. 28 décembre. — La recherche du s*-

ru m idéal contre la tuberculose est, de toute 
part, l'objet des éludes les plus passionnée*. 
Depuis Koch qui, malgré son retentissant 
écheev ne se lasse pas d'étudier cette ques
tion, jusqu'à M. Marmoiek, dont la récent* 
communication, pour n'avoir été accompa-
gnée d espérances ni aussi vives ni aussi 
brutalement déçues, n'en a pas moine été 
assez mal accueillie, des centaines de ser 
vants se sont attachés à la découverte d'us» 
sérum iinmunisateur. et on peut espérer rnss 
dans un avenir plus ou moins rapproché, 
ces recherches finiront par aboutir 

Le remède agira-t-il plus spécialeane»» 
comme le sérum antidiphtérique de Roux* 
ou bien son action sera-t-elle exactemené 
comparable à celle de la vaccine contre la 
variole •? Sera-ce un remède curatil ou, sa. 
contraire, pr*vernit et, jamiionieeail t •"!•» •» 
peut encore rien afnr»iierT» cet égard, et les 
études se poursuivent avec une égale ténacité 
dans les deux sens. 

Ainsi, tandis que M. ,darmorek cherchai* 
en France un sérum à action curative, I* 
docteur Friedmann se livrait, é i'InatMst 
anatomique el biologique, dirigé par le pre» 
fesseur u. Hertwig, à Berlin, à des expérien
ces d'immunisation fort curieuses et dont les 
journal»* médicaux allemands viennent de 
nous révéler les résultats. 

D'après ces journaux, le docteur Fried
mann a recueilli une race de bacilles de Koea 
provenant d'jine grosse tortue morte de phti
sie pulmonaire. Cette race pour laquelle lé" 
savant praticien a trouvé le joli nom d* 
» Ccni'd/;rœleu(uberke(ba;tf.enftamm » ((•* 
ce des bacilles de la tuberculose de la tôt*-
tue'i ne 9e distingue du bacille de Koch cota» 
rriun que par une virulence moindre. Les ea» 
bayes qui, comme on le sait, sont les ani
maux qui succombent le plus aisément à la 
tuberculose, présentent, lorsqu'on leur tm-
jecte quelques-uns de ces bacilles une indis
position passagère, puis guérissent complè
tement, alors qu'avec les mimes doses de ba
cilles communs, ils meurent toujours et très? 
rapidement. Or, les cobayes nul "ht été soa» 
mis à faction des bacilles de la tortue al 
montrent par la suite d'une résistance exces
sive vis (\ vis des bacilles communs, vis s. vie 
même des phis virulents de tous, ceux qat 
provienm/ t des aranrls mammifères tuber
culeux. Les bacITles *e tortue ont agi sus* 
eux en les immunisant contre la tuberetv 
lose comme le vaccin jennérien nous inima-
nise contre la variole. 

On n'a pas encore tenté d'expérience sac 
l'homme ; il sera d'ailleurs difficile de la 
faire avant longtemps et sans doute 00 n* 
fera pas comprendre aisément aux gens 40* 
pour échapper au fléau il faut de lampe sa 
temps se faire injecter des bacilles de la ts» 
berculose. 

Il n'importe ! Si les faits mis en évidence 
par le docteur Friedmann se vérifient dan* 
les expériences en grand qui vont être 
lées. in cause de la lutte contre l s I " 
aura tait un pas énorme. 

— Vous avez raison, reconnut le jeun* !•**• 
mier. 

Aidé pa.f l'aspirant, ai souleva le Misai 
corps raidi et le porta à l'extrémité de la ga
lerie sombre. Un rayon de soleil, (Vitrant à 
travers les joints des pierres, formait on* 
large place tonde sur laquelle on étendit 1* 
vieux Tweed. 

— Et maintenant, dit Pierre, nous n avoa* 
plus qu'à regagner l'étage inférieur, et de la 
ie manoir. L'uu de nous courra sa plus vit* 
prévenir la gendarmerie, car il est urgent, 
désormais, de remettre aux mains d* is. Jus
tice toute la suite de cette affaire. 

Il y a crime manifeste, et le criminel éraf 
être rhorrtffie que nous avons vu hier, esca
lader ce balcon de blocs. 

— Il y a plusieurs criminess, ea es cas» 
monsieur Pierre, dit Joël. 

— Comment, plusieurs 1 L'homme qui a at
taqué Jeanne tout a l'heure, n'est-il pas 1* 
même que ce Jossic que nous avons aperça 
hier ? 

— Non, ce doit être un antre ; ce ne peut 
pas être jossic. 

11 ajouta, voyant l'étonnement de l'aspi
rant et de la jeune BUe. 

— Non, ce n'est pas Jossic, puisons, dépôt* 
eette nuit. Jossic est au Guer, enfermé daaa 
ls chambre où il couchait autrefois. Il est fors 
a lier, et c'est M. Michel et mon frère AlsJa) 
qui l'ont arrêté cette nuit, comme Q s'enrayaa 
d'ici. 

A son tour, il raconta, à la grande «Usa» 
faction de ses auditeurs,, les dramatique* 
événements accomplis pendant l s nuit qat 
avait précédé cette terrible journée. 

—Vous le voyez donc, dlt-tl, s'il y a e* 
crime, il y a an moins deux criminels, pajs-
que Jossic, enfermé dans sa chambra da 
G ner. ne peut «voir attaqué mademotsaQ* 
Jeanne. 

(A sutmr»). 
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